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La parole à... 

 

 Véross’info Abonnement:   

 Case postale 4             Dès Fr. 20.- par année 

 1891 Vérossaz   
 verossinfo@bluewin.ch 

  Tirage: 
 Comité de rédaction 3x par an - 450 exemplaires  
 Hervé Zermatten - Edouard Holzer    
 Mireille Morisod - Frédéric Fellay 
  

 Distribution Compte postal: 12-92566-5  

 A tous ménages de la commune et aux résidences secondaires  Véross’info 
 Photo de couverture:   Claude Deladoey  1891 Vérossaz 

 Photos en 4e de couverture: Claude Deladoey 

...Andrea Zimmermann 

À travers le hublot du vol Genève - Katmandou, nous distinguons dé-
jà les premières rizières, d’un vert lumineux, formant de belles ter-
rasses autour de la capitale du Népal, la ville aux mille couleurs et 
odeurs.  S’ensuivront 4 mois d’aventure sur la plus haute chaîne de 
montagnes du monde.   

Laissant derrière nous le joyeux chaos de Katmandou, nous nous en-
filons après quelques heures, lentement, sous une écrasante cha-
leur, sur des routes digne d’un Camel Trophy, dans les vallées ver-
doyantes de Manang. Autour de nous, les papillons de l'Himalaya 
virevoltent avec légèreté sous l'écrasante humidité.  Nous traversons 
des endroits insolites où le mode de vie des habitants nous ramène 
au début du XXe siècle. Au bout de 6 jours de marche, nous attei-
gnons  le camp de base de l’Himlung Himal (7126 m), premier som-
met que nous allons gravir durant les 4 mois à venir.   A la hauteur 
du Mont Blanc, à 4850 m, nous établissons notre camp de base dans 
une verte prairie au pied de la moraine. Nous y passerons les 3 pro-
chaines semaines parmi de nombreuses variétés de fleurs. Pour 
nous acclimater, nous suivons la moraine vers les camps d'altitude à 
5500 m et à 6300 m. Nous effectuons plusieurs rotations entrecou-
pées de périodes de récupération durant lesquelles nous admirons 
les impressionnants vautours de l’Himalaya tournoyer haut dans le 
ciel au-dessus du camp. Les bharals ou communément appelés 
«blue sheeps» (chamois himalayens) poussés par la curiosité, s'ap-
prochent de notre camp. 

Après une bonne acclimatation, nous partons confiants sous un ciel 
changeant en direction du sommet. Vers 6500 m, au pied d'une 
pente de 45°, seuls face à la montagne, nous comprenons que nous 
devons rebrousser chemin! Le danger d'avalanche est trop fort. Au-
cune autre expédition n'est présente sur place et nous savons bien 
que le sauvetage en montagne n'est ici en rien comparable à celui 
des Alpes tant l'altitude est élevée.   Suite en pages  14 - 15 

mailto:veross-inf@hotmail.com
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                                  Cet été, le point-lecture ouvre ses portes: 

les lundi 23 & 30 juin, lundi 7 & 14 juillet et lundi 4 & 11  août 

de 17h30 à 19h00 

Contes & histoires pour la jeunesse 

lundi 30 juin et lundi 11 août 

de 16h30 à 17h30 

Vie en rose et chocolat noir      

 de Martina Chyba          Roman adulte  

Quand je suis triste 
de Michael Rosen          Album enfant 

Poppy a 42 ans. Elle a deux ex-maris, une fille cou-

reuse de fond, un fils surdoué, une mère rescapée 

de mai 68, un père sexagénaire qui vient de faire un 

bébé à une jeune créature, une sœur avec des en-

fants mal élevés, 

une grand-mère 

rebelle en maison 

de retraite. Elle a 

aussi un blog my-

thologique, un 

travail mystérieux, 

quelques troubles 

obsessionnels, 

beaucoup 

d’insomnies et un 

amoureux secret 

qu’elle n’a vu qu’à 

la télévision. 

Alors quand sa mamie Hortense disparaît, cela 

fait une légère contrariété de plus à gérer.  Poppy 

mènera l’enquête jusqu’à Hawaii, pour découvrir 

que le passé n’est pas toujours celui que l’on 

imagine… 

Vous connaissez certainement Martina Chyba.  

Journaliste et productrice de télévision, elle ap-

paraît régulièrement sur le petit écran. Son ro-

man épingle avec humour, lucidité et franc-parler 

la vie et les conflits de générations.  

A déguster accompagné de chocolat noir…. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Michael Rosen est triste car il pense à son fils, 

Eddie, qui est mort. Dans ce livre, il dit son cha-

grin, comment il réagit, comment il vit avec sa 

tristesse, comment il tente de la surmonter. Voici 

un texte très intime qui parle à chacun de nous. 

Que nous ayons connu ou non un grand chagrin, 

ce livre offre une magnifique leçon de vie, émou-

vante et réconfortante. Ce livre est un excellent 

support pour parler de la tristesse avec son en-

fant.  

Qui est triste ? N’importe qui peut être triste. La 

tristesse vient d’un coup et vous fond dessus. 

C’est aussi cela les livres.  

Fabienne Monnay-Daves 

Les coups de cœur du coin-lecture 
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Véroffi'art les 24, 25 et 26 octobre 2014     

 

Tous les 2 ans depuis 1991, les artisans, artistes, photographes amateurs ou professionnels,  en bref, des 
passionnés, vous présentent leurs créations au centre scolaire de Vérossaz. 

 

Cette manifestation est désormais un rendez-vous traditionnel à ne pas manquer, l'occasion de se rencontrer,  
de partager la passion des exposants. Depuis notre dernière exposition, notre village  s'est enrichi de nom-
breux  nouveaux arrivants, c'est donc  l'occasion pour nous tous de faire connaissance en toute simplicité.  

 

Le Véroffi'art c'est: 

 Une exposition «artisanat et création»: dentelle, bois, tex-
tile, verre, photos  et bien d'autres techniques et matériaux 
vous seront présentés. Il y en aura pour tous les goûts. 
Vous  retrouverez bien sûr les habitués mais aussi, comme 
à chaque édition, nous vous réservons quelques surprises.  

 La présentation de différentes sociétés du village. 
 Une buvette avec possibilité de se restaurer et de partager 

de bons moments en toute convivialité. Un stand de pro-
duits locaux vous permettra de déguster fromages et salai-
sons. 

 Et nouveau cette année: le marché aux puces des enfants, 
samedi et dimanche. 

 

 

Nous remercions tout particulièrement la commune pour son soutien et les exposants pour leur participa-
tion et le travail qu'ils accomplissent dans leurs créations. 

Le Véroffi'art s'est forgé une réputation qui dépasse notre village et demande un certain... travail de pré-
paration. Nous sommes reconnaissantes envers Laurance, Murielle et Nathalie qui viennent nous prêter 
main forte.  

 

C'est avec plaisir que nous vous accueillerons pendant ce week-end sous le signe de la convivialité.  

 

Vendredi 24 de 18 h à 21 h avec partie officielle et verre de l'amitié 

Samedi 25 de 10 h à 19 h et dimanche 26 de 10 h à 18 h 

 

Si vous souhaitez participer, il est encore temps: 

 

Contact exposants :   Cathy Tschupp, Rte des Bassex 29 1891 Vérossaz  024 485 10 31  

Marché aux puces enfants: Véross’anime, Ch. des Murets 27  1891 Vérossaz   078 740 34 47  

Sociétés locales 

Liz, Danièle et Cathy 
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Sociétés locales 

 



7    

 

 

Sociétés locales (suite) 
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Vie communale 

Décès 
 
Arlettaz Eugénie    née le  16.05.1909  décédée le 01.03.2014 
Morisod Gabriel    né   le  16.10.1934  décédé   le 10.05.2014 
Dal Col Marie Thérèse   née le  02.06.1939  décédée le 25.05.2014 
Barman Béatrice     née le  10.11.1926  décédée le 18.06.2014 
 

 
Juillet 

13  Grand loto      Chœur de dames «L’Echo des Cimes»  
dès le 11 Spectacle en plein air au Bouveret  Théâtre «Le Croûtion»  
19  Fête au village     Association Jeunesse  
19  Pain au four banal     Association du four banal  
20  Fête patronale suivie d’un apéritif  Paroisse  
22-24  Passeport vacances pour les CO 1 et 2  Commission sociale et Massongex  
31  Fête nationale     Société de développement 
 

Août  
6  Messe et goûter (préau ou couvert)  Club des aînés  
9/10  Course de côte Massongex/Vérossaz  
11  Contes et histoires jeunesse   Point lecture  
16  Pain au four banal     Association du four banal  
21  Assemblé Générale    Chœur de dames «L’Echo des Cimes»  
27  Assemblé Générale    SFG «L’Eglantine»  
29  Assemblée Générale    Chœur d’hommes «La Sigismonda»  
 

Septembre  
5  Assemblée Générale    Association jeunesse  
13  Pain au four banal     Association du four banal  
19/20  Trail des Dents-du-Midi  
21  Rallye familial     Auto-Moto Club «La Poya»  
 

Octobre  
4  Sortie annuelle     Club des 100 FC Vérossaz  
4  Pain au four banal     Association du four banal  
5  Loto apéritif      Club des Aînés  
5  Altitrail de Chalin     SC Cime de l’Est  
5  Culte (18h). Sainte Cène. A l’église  Paroisse protestante 
10  Contes et histoires d’ici et d’ailleurs  Point lecture  
15  Brisolée      Club des Aînés  
16  Défis du Jubilé  
18  Souper du 25ème anniversaire   SC Cime de l’Est  
19  Loto apéritif      Chœur de dames «L’Echo des Cimes»  
24/25/26 Vérioffi’art  
31  Halloween      Association jeunesse / Véross’anime  
 

Novembre  
5  Assemblée Générale    SC Cime de l’Est  
8  Souper de la cagnotte  
9  Loto apéritif      Société de Tir «Dents-du-Midi»  
14  Assemblée Générale et souper   Auto-Moto Club «La Poya»  
15  Concert annuel     Chœur de dames «L’Echo des Cimes»  
23  Loto apéritif      Société de développement  
28  Assemblée Générale    Société de développement  
30  Messe des familles     Paroisse  
  

Décembre  
6  St-Nicolas      Société de développement  
13  Noël des aînés     Commission sociale  
14  Loto apéritif      SFG «L’Eglantine  
19  Soupe de Noël à l’école    Commission scolaire  
27-30  Camps OJ      SC Cime de l’Est  
 

Chronique villageoise 

Manifestations 
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Nature et découverte 

diane, une queue courte, inférieure à 
1,5 fois la longueur du corps et terminée 
le plus souvent en arrondi. La coloration 
supérieure du corps est brun sombre. Les 
papilles marginales sont continues.   

Comportement   

Le sonneur à ventre jaune hiverne dès le 
mois d'octobre sous des pierres ou des 
souches, dans la vase, l'humus, la mousse, 
ou encore dans des fissures du sol ou des 
galeries de rongeurs. Cette pause hiver-
nale se termine au printemps, dès le mois 
d'avril en plaine. Durant les étés secs, il 
trouve refuge dans ces mêmes abris. Le 
sonneur est actif de jour comme de nuit. 
Les adultes restent à proximité de l’eau 

durant la saison estivale, il est toutefois 
capable d'entreprendre des déplacements 
relativement importants, au printemps, 
en période pluvieuse. Lorsqu'il est inquié-
té, le sonneur se cambre ou se retourne 
de manière à montrer les parties vive-
ment colorées de son corps.   

Reproduction   

La maturité sexuelle est atteinte à l'âge de 
3 - 4 ans. La reproduction a lieu durant les 
mois de mai-juin et se prolonge jusqu'en 
été en moyenne montagne. Elle se dé-
roule dans l'eau, dans des zones bien en-
soleillées. La reproduction bat son plein 

Identification et présentation   

Le sonneur à ventre jaune est un petit cra-
paud de 4 cm à 5 cm de longueur. La colo-
ration est très typique: la face dorsale du 
corps dos est brun terreux, la face ven-
trale, la gorge et le dessous des pattes 
sont marbrés de jaune vif à orangé sur 
fond noir cendré ou bleu nuit.  

Les verrues cutanées sont souvent rehaus-
sées de petites épines noires. Le corps est 
aplati, le museau vu de profil est très ar-
rondi. La pupille est arrondie, triangulaire 
ou en forme de cœur. Les mâles se diffé-
rencient des femelles par une taille légère-
ment plus petite et des membres anté-
rieurs plus robustes. Le têtard possède des 
yeux dorsaux et rapprochés, un spiracle 
médian situé plus près de la bouche que 
du cloaque, une ouverture cloacale mé-

LE SONNEUR À VENTRE JAUNE   
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Nature et découverte (suite ) 

en juin. Les mâles, très actifs, émettent, de 
jour comme de nuit (l'activité nocturne est 
plus soutenue), de petits cris plaintifs pou-
vant se traduire par l’onomatopée "hou, 
hou". Ces cris très réguliers sont peu au-
dibles, à seulement quelques mètres.  

La ponte est fractionnée. La fécondité an-
nuelle de la femelle est variable selon les 
populations. Les œufs, au nombre d'une à 
quelques centaines par ponte, sont dépo-
sés en petits amas sur des brindilles im-
mergées ou sur des plantes aquatiques. 
Les têtards éclosent 5 jours après la 
ponte. Ils ont une croissance rapide et la 
métamorphose intervient entre 34 et 131 
jours après l'éclosion, en fonction des con-
ditions climatiques et du milieu. Les 
jeunes sonneurs ressemblent en tout 
point aux parents même si leur taille ne 
dépasse guère le centimètre. Les jeunes 
sonneurs restent au voisinage de leur 
mare de naissance et à ce stade, la morta-
lité est importante. L'espérance de vie de 
l'espèce est de l'ordre de 8-9 ans.   

Habitats et exigences écologiques   

Cet animal fréquente des biotopes aqua-
tiques de nature variée, parfois fortement 
liés à l'homme: mares permanentes ou 
temporaires, ornières, fossés, bordures 
marécageuses d'étangs, de lacs, retenues 

d'eau artificielles, anciennes carrières 
inondées, mares abreuvoirs en moyenne 
montagne... Le sonneur occupe générale-
ment des eaux stagnantes peu profondes, 
bien ensoleillées ou du moins non ombra-
gées en permanence; il tolère les eaux 
boueuses ou légèrement saumâtres.  Ces 
différents milieux peuvent être riches en 
plantes aquatiques ou totalement dépour-
vus de végétation. Le sonneur peut s'ac-
commoder de la présence d'autres es-
pèces d'amphibiens sur les sites de repro-
duction. On peut tout de même le trouver 
dans des micro-habitats aquatiques où il 
est la seule espèce d'amphibien présente. 
L’adulte s’éloigne rarement de plus de 
quelques mètres de son habitat aquatique 
sauf pour hiverner à terre, souvent à 
moins de 200 m.   

Alimentation   

Les têtards consomment notamment des 
algues et des diatomées. Au début de leur 
vie aérienne, les jeunes se nourrissent 
principalement de collemboles, la taille 
des proies augmentant ultérieurement 
avec la croissance des animaux. Le régime 
alimentaire des adultes se compose de 
vers et d'insectes de petite taille.  

Patrick Pochon 
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         Paroisse 

Première Communion et Confirmation 2014 
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Route de la Gare 37   1869  Massongex          024 471 39 26 

 

Félicitations à Fifi 

Lors de l'assemblée générale de l'Auto-Moto-Club la 
Poya en novembre 2013, les responsables du club ont 
remis à Fifi, Ephrem Daves, le diplôme de membre 
d'honneur de la société ainsi qu'un cadeau-souvenir 
pour son dévouement pendant toutes ces années au 
sein du club ainsi qu’en tant que membre fondateur de 
l'AMC la Poya. 
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Fascination Himalaya  

 (Suite de la page 3)  

Après une bonne semaine à Katmandou où 

nous rechargeons nos batteries, nous prépa-

rons la suite de l'aventure et l'impression-
nante logistique requise pour gravir le 8ème 
plus haut sommet de la planète : le Manaslu, 

culminant à 8163 m. C'est une autre région du 

Népal que nous découvrons au travers d'une 

marche d’approche partant de 600 m d’alti-
tude dans la jungle pour arriver en une petite 

dizaine de jours et d’innombrables kilo-

mètres, à travers des paysages variés, surpre-
nants et magnifiques au camp de base du 

Manaslu, à 4750 m. C'est là que nous élisons 
domicile pour un bon mois. Cette fois-ci, nous 

n’aurons pas le privilège d’être seuls en mon-

tagne, différentes expéditions occupant déjà 
le camp de base, lui donnant un air de petit 

village. 

Profitant de l’acclimatation acquise durant 
notre première expédition, nous commen-

çons rapidement nos rotations en direction 
des camps supérieurs. Cette fois-ci, il s’agit 
d’une autre paire de manches, puisque le but 

est de monter, sans oxygène, à plus de 8000 
mètres d’altitude et de redescendre, en 

prime, ski aux pieds. Plus l’altitude augmente, 

plus les pas se font petits et la respiration 

s'accélère. D’innombrables sommets et le 

haut Plateau Tibétain défilent devant nos 

yeux, soutenant chacun de nos pas pour fina-

lement, soudainement, atteindre le dernier 

camp à 7400 m. Sans un nuage, ni un brin de 

vent, sous un ciel scintillant de milliers 

d’étoiles, nous disparaissons dans nos tentes 
pour quelques heures de répit avant l’assaut 

final. Quelle n’est pas notre surprise, lors-
qu’au moment de nous préparer, au milieu 

de la nuit, contrairement aux prévisions mé-

téo obtenues par satellite, tout en cuisant de 

l’eau sur notre petit réchaud, la toile de la 

tente s’agite de plus en plus fort sous les 
coups répétés de terrifiantes rafales de vent. 

À l’aube, le vent n'a toujours pas faibli, la visi-

bilité est quasi nulle et la neige fait son appa-

rition. Alors, plein de respect et d'humilité, 
nous tournons le dos à la montagne et nous 
empruntons rapidement la longue route en 

direction du camp de base. À ces altitudes, 
sans oxygène, tout est question de survie. La 

montagne a une fois de plus montré qu’elle 
avait perpétuellement le dernier mot. 

Après une longue descente parsemée de sec-

tions plus techniques et sous une météo pi-
toyable, nous arrivons enfin au camp de base, 

fatigués mais sains et saufs et sans regret. 

De retour dans le tohu-bohu de Katmandou, 

le contraste est saisissant. Quelques jours 

pour refaire le plein de vitamines avec 
l’innombrable variété de fruits frais, un bon 

steak de yak que déjà nous repartons dans la 
région de l’Everest pour tenter l’ascension du 

Cervin du Népal, la majestueuse pyramide de 

l’Ama Dablam à 6856 m. 
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Fascination Himalaya (suite) 

Un violent cyclone dans l’Océan indien 

amène des pluies diluviennes sur la capitale 

du Népal et déverse sur la chaîne de l'Hima-

laya des quantités de neige exceptionnelles 
pour la saison, retardant de deux jours notre 
départ. La marche d’approche jusqu’au camp 

de base se fait sous un ciel radieux mais les 

pieds dans la neige, fait rare pour cette sai-

son. L’acclimatation des deux dernières expé-
ditions fait immédiatement des merveilles et 

nous en profitons pleinement. Une nuit aux 
températures fraîches au camp 1 à 5800 m, 

suivi de l’indispensable récupération, et nous 
voilà, sous un ciel de carte postale, en route 

pour notre tentative du sommet. Malheureu-

sement, les températures très fraîches empê-
chent les quantités de neige tombées lors du 

passage du cyclone de se tasser sur l'arrête 

d'ascension de l'Ama Dablam.  

D’immenses corniches surplombent le vide à 
plus de 1000 mètres de chaque côté de l’ar-

rête, rendant le passage jusqu’au sommet 
beaucoup trop dangereux. Nous devons en-

core une fois, prendre la seule décision qui 

s'impose et dire "à bientôt Ama Dablam !". 

Cette troisième expédition, à nouveau si 

proche du sommet, se termine par un mer-
veilleux trekking dans les vallées de Gokyo et 

Thame, bien moins fréquentées.  

A peine de retour à Katmandou, nous repar-

tons de sitôt le lendemain pour notre der-

nière aventure himalayenne de la saison, soit 

l’ascension d’un joli sommet de plus de 6000 

mètres associée à un beau trekking et à la vi-
site d’un des plus hauts lacs du monde, le lac 

Tilicho. Malgré un froid mordant et la neige 

tombée l’avant-veille, nos traces nous mè-

nent sous un ciel illuminé d’étoiles, un lever 
du soleil imprimé dans nos mémoires et un 

ciel bleu roi dans les derniers mètres de notre 

ascension, au sommet du Chulu Far East à 

6045 m d’altitude. Nous sommes seuls au 

monde, heureux, admirant l’immensité des 

montagnes autour de nous. 

Parfois, savoir renoncer, malgré la déception 

de ne pas avoir atteint les objectifs et accep-
ter l’environnement dans lequel on évolue, 
fait partie de toute aventure en montagne et 

c'est bien cela qui rend son environnement si 
fascinant et grandiose. Dans tous les cas, 
nous avons vécu une expérience inédite, 

riche en émotions, dans un fascinant pays où 

les traditions, la culture et les rencontres 
avec les autochtones nous ont ramenés aux 

valeurs fondamentales de la vie. 

Depuis, impatients de partager ces expé-
riences, nous avons créé notre société d'expé-

dition: Wild Yak Expeditions. De nombreuses 

photos, des récits et les informations dont vous 

aurez besoin pour découvrir à votre tour les 

merveilles du monde sont disponibles sous le 
lien www.wildyakexpeditions.com ou à 
www.andreazimi.blogspot.com.  

Andrea Zimmermann  

file:///C:/Users/Edouard/Desktop/Véross'Info_43/43_03_14_15/www.wildyakexpeditions.com%20
http://www.andreazimi.blogspot.com
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Assemblée générale du Véross’info 

 

systématique sera 
faite à toutes nos so-
ciétés locales lors des 
prochaines éditions, 
celle en cours étant 
déjà quasi terminée. 
 
L’évènement majeur 
de cette assemblée a 
été le renouvellement 
du comité, puisque 
notre présidente, Dai-
sy Coutaz a fait con-
naître sa démission 
dans le courant de 
l’année passée. Dans 
le même temps, Fa-
bienne Marclay et 

Louise Barman ont également émis le sou-
hait de se faire remplacer. Une nouvelle per-
sonne a donc fait son apparition au comité, il 
s’agit de Mireille Morisod, et Hervé Zer-
matten a été élu président. Vous trouverez la 
composition du nouveau comité en page 3 
de cette édition. Les élections statutaires de-
vant avoir lieu normalement en 2015, c’est 
donc à la prochaine assemblée générale que 
le comité sera complété, charge aux per-
sonnes en place de trouver les oiseaux rares 
pour les postes à repourvoir. 
 
Les trois personnes quittant le comité ont 
bien évidemment été chaleureusement re-
merciées, Louise Barman depuis 2010, Fa-
bienne Bidaud depuis 2009 et surtout Daisy 
Coutaz qui a été la première présidente de 
l’association depuis 2009, et a été l’initiatrice 
et l’âme de Véross’info depuis la première 
parution du journal en 1998. De chaleureux 
applaudissements leur ont été adressés et 
des cadeaux leur ont été remis. 
 
A la suite de l’assemblée, les membres pré-
sents ont partagé le verre de l’amitié dans la 
convivialité et la bonne humeur. 

Le comité 

Le vendredi 23 mai 2014 a eu lieu l’assem-
blée générale de l’association qui gère la 
destinée de votre journal. 
 
Malgré de nombreuses autres activités ayant 
lieu cette même soirée, 18 personnes ont 
participé aux délibérations et 11 personnes 
avaient demandé à excuser leur absence. 
 
A cette occasion il a été fait le tour des divers 
points de l’ordre du jour qui étaient au me-
nu. L’on peut en retenir que pour le fonc-
tionnement de l’association les finances se 
portent bien, grâce à la générosité des an-
nonceurs, mais aussi et surtout grâce à la 
grande générosité des membres de l’associa-
tion, des donateurs et des abonnés. 
 
Le rapport de gestion relève le travail fourni 
par les membres du comité afin d’assurer la 
parution des trois éditions annuelles. Les ré-
dacteurs doivent chercher constamment de 
nouvelles sources pour les articles et il est 
vraiment dommage que les sociétés et grou-
pements locaux ne profitent pas des co-
lonnes qui leur sont toujours ouvertes pour 
relater spontanément les évènements de 
leur vie associative. En effet, ce n’est sou-
vent que sur sollicitations que nous obte-
nons des articles ou des photos. Une relance 
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Les recettes  d’Andréanne 

 

 

 

6 personnes - préparation 20 mn - cuisson 2 h. 

Ingrédients: 

500 g de poitrine de porc fraîche - 500 g de porc maigre - 2 échalotes - 1 gousse 
d’ail -1 bouquet de fines herbes - 2 branches de persil - 1 feuille de laurier - 
1 branche de thym - 1 verre de gamay - 1 œuf - sel - poivre - papier aluminium.   

Hacher à l’aide d’une grille moyenne la poitrine de porc et le porc maigre. Dans 
une terrine allant au four, ajouter  à la viande hachée les échalotes, l’ail, les fines 
herbes, le persil, le tout étant ciselé. Assaisonner de sel et de poivre. Malaxer soi-
gneusement avec une cuiller en bois. Arroser la farce de gamay. Laisser reposer 
une nuit au réfrigérateur. 

Préchauffer le four à 200°. Malaxer à nouveau le hachis de la veille après avoir 
ajouté l’œuf entier. Disposer la feuille de laurier et la branche de thym dessus. 
Recouvrir la terrine de papier aluminium. Faire cuire à four moyen 2 h environ. 
Laisser refroidir avant de servir. 

Servir avec une salade mêlée.             

 

4 personnes - préparation 25 mn - cuisson 10 mn. 

Ingrédients: 

4 pêches jaunes ou blanches - 50 cl de glace vanille - 20 cl de crème liquide très 
froide - 200 g de framboises - 200 g de sucre en poudre - 70 g de sucre glace - 
½ citron - 1 gousse de vanille. 

Peler les pêches. Dans une casserole, préparer un sirop en faisant bouillir 1 l 
d’eau avec le sucre et la gousse de vanille fendue dans la longueur. Plonger les 
pêches dans le sirop frémissant pendant une dizaine de minutes. Les égoutter, 
puis les laisser refroidir. Les couper en deux pour les dénoyauter. 

Réserver quelques framboises pour le décor, mixer les autres avec le sucre glace 
et le jus de citron pour obtenir un coulis. Mettre au frais. Monter la crème en 
chantilly ferme. 

Dans des coupes, disposer un peu de coulis de framboises, une boule de glace 
et les pêches. Remettre un peu de coulis, décorer de chantilly et de framboises, 
puis servir.                                                                                                        

TERRINE DE PORC AU GAMAY 

PÊCHES MELBA 
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Ricardo Rodriguez
Masseur Diplômé

Agréé ASCA

Massages - Reboutage 

 078 889 92 84
Soins pris en charge par certaines caisses maladies 

Aussi à votre

domicile

Rue de quartery 2
1869 MASSONGEX
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Voyage, voyages... 

Sur les routes africaines (3ème partie) 

Outre notre désormais mauvaise habitude qui con-

siste à arriver dans un pays sans monnaie locale, 

voilà que cette fois c’est aussi l’essence qui com-

mence à manquer. La panne sèche est finalement 

évitée de justesse, mais il s’en est fallu de peu! 

La perspective de pousser la voiture dans la 

brousse écartée, nous rejoignons un petit vil-

lage au bord du lac Victoria dans l’espoir de 

nous rendre ensuite sur une petite île. Nous 

déchantons néanmoins rapidement lorsqu’on 

nous communique le prix du trajet en bateau, 

exorbitant n’étant ici qu’un doux euphémisme. 

Rachel et Jérémie se mettent alors en quête 

d’un pêcheur local qui voudrait bien nous y 

conduire, mais l’affaire s’avère trop hasar-

deuse pour être entreprise. 

Ce petit crochet dans le sud tanzanien n’aura 

somme toute pas été vain. En effet, les villa-

geois, qui n’ont vraisemblablement pas l’habi-

tude de voir des Occidentaux s’arrêter chez 

eux, nous réservent un accueil des plus dérou-

tants lorsque nous nous mettons en quête 

d’un repas. De partout s’élèvent des cris et des 

rires, notamment le célèbre « Muzungu » qui 

signifie « le blanc » et ne cesse de retentir çà 

et là au grè de notre avancée dans la rue sa-

blonneuse qui traverse le village. On a beau s’y 

être habitué, il faut reconnaître que cette fois 

la barre est mise particulièrement haut, 

comme si une sorte de compétition s’était ins-

tallée pour désigner le plus fou du village. 

C’est à nouveau sous une pluie de cris que 

nous quittons le village le lendemain. Direction 

le mythique lac Tanganyika, où le calme con-

traste avec le brouhaha des jours précédents. 

C’est en effet dans un véritable petit coin de 

paradis que nous atterrissons un peu par ha-

sard, la beauté de la petite plage quasiment 

privée sur laquelle nous prenons le soleil éga-

lant à peine celle de l’eau cristalline dans la-

quelle nous nous baignons. 

 

Nous y retrouvons d’ailleurs nos amis du 

TukTuk, qui vont s’avérer d’un grand secours 

lors du plus grand caprice de notre fidèle Cyn-

thia. En effet, l’embrayage décide de faire des 

siennes et c’est en TukTuk que nous partons 

avec Vincent à la recherche d’un garage nous 

inspirant plus ou moins confiance. 

Le rendez-vous est pris avec Monsieur Pania 

pour le lendemain, qui accepte de nous donner 

la priorité car le temps nous est compté. Nous 

avons en effet prévu de rejoindre les Anglais du 

TukTuk quelques jours plus tard au Malawi 

pour fêter l’anniversaire de l’un d’eux. C’est 

finalement dans une cour intérieure qui n’a de 

garage que le nom que Cynthia est conduite. 

S’ouvre alors une valse de vis et de boulons, 

sous nos regards quelque peu inquiets mais 

néanmoins fascinés. Les gens vont et viennent, 

une bonne nouvelle tombe, puis une mauvaise, 

puis une bonne, et ainsi de suite durant trois 

jours ! Et puisqu’il est hors de question pour 

nous de laisser le véhicule sans surveillance, 

nous passons même deux nuits sur place. 
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Voyage, voyages… (suite) 

Tout rentre finalement dans l’ordre et un nou-

vel embrayage est posé. Prêts à repartir, nous 

sommes soulagés mais surtout très reconnais-

sant envers M. Pania, qui n’a pas cessé de cou-

rir dans tous les sens pour nous venir en aide. 

 

Les quelques jours de retard accumulés nous 

contraignent à rouler à tombeau ouvert pres-

qu’en continu sur des routes en piteux état 

pendant deux jours, mettant ainsi les répara-

tions à l’épreuve et perdant même la plaque 

avant au passage ! Celle-ci est vite remplacée 

par une fausse plaque dessinée à la main sur 

un vulgaire bout de papier, en espérant que 

cela passe inaperçu à la frontière. Ce sera 

chose faite, et après les nombreuses surprises 

que nous a réservées la Tanzanie, nous nous 

réjouissons de connaître enfin l’origine du 

surnom The warm heart of Africa du Malawi. 

La gentillesse des gens, malgré une situation 

générale de grande pauvreté, ne tarde en 

effet pas à nous le prouver. Surnommé aussi 

«l’Afrique pour les débutants» à juste titre, le 

Malawi est un subtil mélange entre le tradi-

tionnel désordre qui règne souvent en Afrique 

et un sentiment de sécurité bien agréable, le 

tout dans un somptueux décor naturel. 

Avec Vincent, nous décidons même de par-

courir un bout de route à pied, longeant les 

axes principaux à la seule force de nos mol-

lets, rapidement émoustillés par la chaleur. 

Cette petite parenthèse nous permet aussi de 

découvrir les transports publics locaux, genre 

de bus pour 12 personnes où s’en entassent 

parfois plus de 20, et qui tombent en panne 

toutes les heures en moyenne. On ne peut 

s’empêcher de penser qu’une telle expé-

rience ne pourrait que faire du bien aux râ-

leurs professionnels de chez nous, prompts à 

se plaindre à qui veut bien l’entendre lors-

qu’un train a cinq minutes de retard. 

Une semaine plus tard, nous rejoignons Jéré-

mie et Rachel, qui ont pendant ce temps profi-

té des beautés du lac Malawi et des millions 

de poissons aux couleurs fascinantes qui y vi-

revoltent harmonieusement. Quelques con-

trôles de police et une amende aberrante plus 

tard, nous voilà parti pour le Mozambique. 

C’est alors une longue traversée qui com-

mence dans le but de rejoindre enfin la côte, 

sur des routes aux trous comparables à ceux 

qui parsèment la mémoire d’un malade 

atteint d’Alzheimer. Les efforts entrepris sont 

bien récompensés lorsque nous trempons fi-

nalement nos pieds dans les eaux transpa-

rentes et chaudes de l’Océan Indien ! Nous ne 

ferons d’ailleurs guère plus que nous prélasser 

sur les plages, sauter dans les vagues et y frô-

ler la mort en apprenant à nos dépends que 

se faire emporter n’arrive pas qu’aux autres… 

Après avoir été chaleureusement accueillis 

par deux amis, chez qui nous profitons même 

de faire une lessive, ce qui, au vu de la cou-

leur de l’eau, n’était pas un luxe, nous pre-

nons à nouveau la route, direction le my-

thique Swaziland ! 

(à suivre) 
Gaëtan Bidaud 
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  Sociétés locales 
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Hommage à 

Gabriel est né le 16 octobre 1934, quatrième 

d’une famille de 5 enfants. Il a toujours aimé le 

bétail, mais a, malgré tout, fait carrière comme 

ouvrier à l’usine de ciment de St-Maurice, puis 

dans celle de Roche, jusqu’à sa retraite. Pen-

dant plus de 40 ans, il a fabriqué du ciment 

pour notre confort, ainsi nous avons tous un 

peu de lui dans nos maisons, dans nos barrages 

ou dans nos routes. Ouvrier, il est resté paysan 

dans l’âme, le regard tourné vers ses chères 

montagnes, quand le travail n’était pas trop 

prenant. A la fin de ses journées à l’usine, il cu-

mulait encore des heures sur l’exploitation 

agricole avec son frère Paul. 

Gabriel était un travailleur, un passionné par 

tout ce qu’il entreprenait. Passionné, il l’était 

aussi en politique ; la collectivité publique était 

un domaine qui l’intéressait et, pendant 8 ans, 

il fut conseiller communal, de 1985 à 1992. Par 

la suite, il ne pouvait s’empêcher d’inciter les 

autorités à aller de l’avant afin de développer 

son village qu’il aimait tellement. 

En l’an 2000, à l’âge de la retraite, il a enfin pu 

faire sa ferme… il était heureux. Avec Paul et 

ses neveux Olivier et Bernard, son rêve s’était 

réalisé. Il aimait faire les clôtures, déplacer le 

bétail et passer de longues journées à faire les 

foins. Travailleur, il savait aussi prendre du bon 

temps, que ce soit sur les chemins de Salanfe 

ou à la Biole. 

Il avait toujours un mot pour rire et pour encoura-

ger; de contact facile, il liait facilement connais-

sance avec les promeneurs, que ce soit sur le pla-

teau ou alors dans ses alpages qu’il chérissait tant. 

Il a commencé l’année passée à avoir des pro-

blèmes de santé, son cœur s’emballait. Après 

une opération, tout est redevenu comme avant. 

Ensuite, cet hiver, il s’est fait opérer de son œil, 

ça a été très dur pour lui, car il n’avait plus qu’un 

œil et la peur de perdre son autonomie l’enva-

hissait. Mais, à nouveau, la médecine a amélioré 

sa vue, après de longs mois de soucis…. 

Il ne manquait  pas un seul jour à la ferme. A 4 

heures du matin, elle s’illuminait toujours en 

hiver et quand les beaux jours étaient là, il ar-

pentait le plateau et ses montagnes pour faire 

le tour de son troupeau. 

Et soudain, la veille de son décès, il s’est senti 

mal… Oh, peut-être depuis plus longtemps, 

mais il était un homme dur et ne se plaignait 

jamais. Malgré un rendez-vous chez son méde-

cin, le destin en a décidé autrement. Son cœur, 

trop fatigué, a cessé de battre, bien trop tôt 

pour nous, ce 10 mai 2014. Il a rejoint son très 

cher frère Paul, décédé en août 2013 et ils sont 

à nouveau réunis. 

 

« Tu vas nous manquer sur le plateau de Véros-

saz. Nous ne t’oublierons jamais et avec Paul, 

aidez-nous à suivre notre chemin. Nous conti-

nuerons que ce que vous avez commencé ici-

bas et prendrons soin de tout ce que vous nous 

avez laissé. Adieu Gaby et merci pour tout. » 

Gabriel Morisod  

Ta famille 
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La Suisse après le 9 février 2014 

A quelques minutes du bruit incessant de la ville et de 
la pollution, la Résidence «LES RENARDS» vous offre un 
panorama exceptionnel du Mont-Pèlerin jusqu’à la 
Dent-de-Morcles. Desservie régulièrement par le car 
des TPC, la petite station des Giettes est toujours acces-
sible, par n’importe quelles conditions. 
Possibilité de visiter les appartements témoins sur 
rendez-vous, dans les deux résidences existantes, 
«LES CHEVREUILS» (2012) et «LES ECUREUILS» (2013). 

Pour tout renseignement: 

Jean-Jacques Défago - 079 213 84 12 

Humour… vache 
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Hommage à 

 

Née durant le mois de Marie 1909, Eugénie Jac-
quemoud, fille de Léon et de Marie née Saillen, 
était le cinquième enfant d’une famille qui en 
compte sept, Jean, Olympe, Agnès, Rémy, 
Adrien et Léon. 

Elevée naturellement dans le milieu agricole du 
Vérossaz de l’époque, Eugénie commence 
l’école à sept ans, tout d’abord dans la classe 
enfantine de Marie Fellay-Dubulluit, ensuite 
avec leur fille Adélaïde en classe primaire. 
Elève appliquée, Eugénie est souvent première 
de sa classe. A cette époque, l’année scolaire 
durait six mois, sans vacances, les six autres 
mois étant passés à aider au ménage et aux 
travaux de la campagne et à la montagne. 
Chaque jour il fallait ravitailler ceux qui travail-
laient aux foins ou aller chercher le lait à l’al-
page, sans compter les deux mois passés à Sa-
lanfe au milieu de l’été. 
 
A la fin de sa scolarité obligatoire, elle est enga-
gée aux Giettes, au service d’une famille de Pa-
risiens qui vient passer ses vacances dans la 
région. Elle est ainsi invitée à visiter Paris. Elle y 
restera finalement de nombreux mois entre 
1931 et 1933. 
 
Elle rentre alors  définitivement à Vérossaz et 
se marie le 11 janvier 1934 avec Louis Arlettaz. 
Elle quitte alors la maison familiale de la Doey 
pour venir habiter aux Champlans qu’elle ne 
quittera plus. Le couple accueillit avec bonheur 

cinq enfants : Marcelle, Roger, Éric, Monique et 
Elisabeth. 
 
Louis et Eugénie organisent alors leur vie 
d’agriculteurs et de parents, avec un train de 
campagne à Vérossaz et des alpages pour le 
bétail en estivage aux Giettes. L’été, ce sont 
d’incessants allers et retours entre Vérossaz 
pour travailler la terre, les foins et le jardin, et 
les Giettes pour la garde du bétail et la fabrica-
tion du beurre et du fromage. 
 
En 1941, la vie bascule pour Eugénie. A la suite 
d’une septicémie, sa santé décline fortement et 
la maladie devient sa compagne permanente.  
Son cœur ne supporte plus les efforts et la Fa-
culté ne lui donne que peu d’espoir. Elle doit 
renoncer à accomplir une grosse part des tra-
vaux du ménage. Avec courage elle se résigne 
alors à laisser reprendre à son mari et à ses en-
fants de nombreuses tâches qu’elle accomplis-
sait auparavant.  
 
Profondément croyante, Eugénie trouve dans 
la prière à Marie la force et le courage d’entou-
rer sa famille du mieux qu’elle peut, surtout 
dans les moments difficiles tels que le décès de 
son fils Roger en 1972 et de son petit-fils Phi-
lippe en 1973. En 1997, après 63 de mariage, 
son mari Louis décède à plus de 90 ans et elle 
restera seule dans la grande maison des Cham-
plans, recevant quotidiennement la visite des 
membres de sa famille.  
 
La centaine largement passée, elle rejoint le 
Foyer St-Jacques à St-Maurice où elle décède 
au bel âge de 105 ans. 
 
Largement plus d’un siècle, et oui, c’est bien 
toute cette période qu’a traversé discrètement 
Eugénie, se demandant ce qu’elle avait pu faire 
au Bon Dieu pour devenir centenaire… Et l’on 
peut facilement  imaginer les bouleversements 
qu’elle a connus entre un début de vingtième 
siècle d’avant la première guerre mondiale et 
notre monde actuel bien agité. 

Eugénie Arlettaz - Jacquemoud  

Véross’info / hz 
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Notre histoire, nos histoires 

 

C’est un être quasi  légendaire que Cacuit, sobri-
quet de Maurice Morisod, et pourtant bien de 
nos contemporains l’ont connu et ont été té-
moins de ses exploits qui rappellent ceux du Gros 
Bellet de Val d’Illiez, du Gros Bochatay de Salvan 
ou du grenadier Besse de Bagnes. 

Cinq de ses combourgeois étant allés au «bois de 
lune» à Châtillon près Massongex, y abattirent un 
grand mélèze que leurs efforts réunis ne parve-
naient pas à entraîner ; il faut dire qu’en ce 
temps la route carrossable due à la générosité du 
comte Riant n’existait pas encore. Que faire? L’on 
se décida à appeler Cacuit. Cacuit vint, écarta ses 
compagnons et à lui seul amena le tronc jusqu’à 
la Doay. 

De caractère doux et placide comme la plupart 
des géants, il devenait terrible si l’on se hasardait 
à le provoquer ou à le molester. Un génisson ne 
voulant pas rejoindre sa crèche à l’écurie il 

l’assomma net 
d’un coup de 
poing pour lui 
apprendre 

l’obéissance. Un 
soir qu’il se 
trouait à la pinte 
Mettan, rempla-
cée aujourd’hui 
par l‘hôtel 
Mottier, avec 
plusieurs autres 
consommateurs, 
ceux-ci se con-
certèrent, his-
toire de rire un 
peu, pour « l’en-
gringer » ; ils lui 
firent toutes 
sortes de niches, 
éteignant par 
exemple la chan-

delle que Cacuit 

rallumait sans 
mot dire. A la fin, 
son père n’y tint 
plus et lui dit : 
«Maurice, pour-

quoi te laisses-tu faire tous ces mépris » et il lui 
donna un « bonne gifle». Alors il se démonta s’ar-
ma d’un banc, et en un clin d’œil, il débarrassa la 
salle, qui par les escaliers, qui par les fenêtres, de 
tous les importuns qui n’osèrent piper mot et ne 
se vantèrent pas de la correction qu’ils avaient 
reçue. 

Cacuit était un habitué de la contrebande, la ma-
raude nocturne de bois dans les forêts commu-
nales ou particulières  mais les garde-forêts, 
même en le prenant en flagrant délit, n’osaient 
lui dresser de contravention, par crainte de re-
présailles. Il avait déclaré qu’il tuerait celui qui le 
prendrait à l’amende. Ses traces étaient pourtant 
des plus faciles à identifier, à cause de la pointure 
extraordinaire de ses souliers. 

Un jour à la foire de Monthey, un hercule de 
cirque défiait à la lutte n’importe qui; déjà les 
plus forts lurons de Vionnaz et du Val d’Illiez 
avaient mordu la poussière lorsque Cacuit  avan-
ça vers le rond de sciure. Le professionnel pouffa 
de rire en voyant ce grand diable d’apparence 
benête et inoffensive, mais à l’instant même ou il 
se rapprochait de lui, Cacuit, de ses grosses 
mains le saisissait par les hanches et l’envoyait 

par-dessus ses épaules piquer une tête cinq ou 
six mètres derrière lui. L’autre ne proposa pas de 
jouer la belle. 

La taille de Cacuit le fit rechercher plusieurs an-
nées par la jeunesse de St-Maurice pour rehaus-
ser c’est le cas de le dire les mascarades de Car-
naval. Une année, on dressa une échelle contre 
sa poitrine pour lui verser à boire; une autre  an-
née, on l’habilla en femme et l’affubla d’une im-
posante crinoline, et ses larges épaules servaient 
de tribune pour débiter des sornettes. 

Et malgré sa taille, sa force et sa santé de fer, Ca-
cuit qui avait épousé une femme de quelque 40 
ans plus vieille que lui fut enterré par elle. Il avait 
attrapé la grippe et le docteur lui avait prescrit 
une potion proportionnée à son endurance. Il rit 
en voyant cette fiole minuscule et l’absorba d’un 
coup au lieu d’espacer les doses, le pauvre en 

mourut et deux heures après avoir rendu l’âme, il 
transpirait encore. 

Vérossaz s’enorgueillit d’un autre Goliath; il s’ap-
pelait Bovardy. Il habitait avec ses deux frères en 
haut «à la Verchéboré». C’était au temps ou les 

9. LES GÉANTS CACUIT ET BOVARDY 
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Notre histoire, nos histoires (suite) 

bourgeois de Monthey, de Massongex, de Véros-
saz, étaient en compétition pour le partage des 
communaux, Vérossaz et Massongex préten-
daient avoir beaucoup plus que Monthey et 
Monthey beaucoup plus que les autres. 

L’accord, vous le voyez, n’était pas facile. 

Finalement, chaque bourgeois envoya ses délé-

gués sur place pour procéder au partage. Des dis-
cussions on en vint aux coups. Une rixe sanglante 
s’engagea dont le souvenir se perpétue dans le 
nom Plan de la Guerre qui désigna dès lors le re-
plat déboisé et gazonné situé à l’altitude d’envi-
ron 1400 m. en amont des Giettes. 

Bovardy défendit du mieux qu’il put la cause de 
ses commettants en assommant trois de ses par-
tenaires avec un tronc de sapin. Quand il dut 
comparaître en tribunal pour ce triple meurtre, il 
simula l’idiotie. Les juges le prient pour un crétin 
et le laissèrent rentrer chez lui.  

J.-B. Bertrand 
Légendes, contes, traits de mœurs de la Région de Vérossaz 
Cahiers Valaisans du Folklore, N° 25, 1933 
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Mots croisés     par Bernard Chanton 
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